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ACTE PREMIER. 

. ^ s ss -^-. « ■ — 

SCÈNE PREMIERE. 

SGANARELLE, A R I S T E, 

SGANARELLE. 

I\Æ On frere , s’il vous plaît , ne difcourons point tant , 
Et que chacun de nous vive comme il l’entend. 

Bien que fur moi des ans vous ayez l’avantage , 

Et foyez affez vieux pour devoir être fage , 

Je vous dirai pourtant que mes intentions 
Sont de ne prendre point de vos corrections ; 

Que j’ai pour tout confeil ma fantaifie à fuivre , 

Et me trouve fort bien de ma façon de vivre. 

A R I S T E. 

Mais chacun la condamne. 

SGANARELLE. 

Oui , des fous comme vous , 


Mon frere. 


A R I S T E. 

Grand merci , le compliment eft doux. 
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L' E C O LE DES MARIS 

SGANARELLE. 

Je voudrois bien favoir , puifqu’il faut tout entendre , 
Ce que ces beaux cenfeurs en moi peuvent reprendre. 
A R I S T E. 

Cette farouche humeur , dont la févérité 
Fuit toutes les douceurs de la fociété , 

A tous vos procédés infpire un air bizarre , 

Et , jufques à l’habit , vous rend chez vous barbare. 

SGANARELLE. 

Il eft vrai qu’à la mode il faut m’aflujettir , 

Et ce n’eft pas pour moi que je me dois vêtir. 

Ne voudriez-vous point par vos belles fornettes , 
Monfieur mon frere aîné , car , Dieu merci , vous l’êtes 
D’une vingtaine d’ans , à ne vpus rien céler , 

Et cela ne vaut pas la peine d’en parler ; 

Ne voudriez-vous point , dis-je , fur ces matières 
De vos jeunes muguets m’inlpirer les maniérés , 
M’obliger à porter de ces petits chapeaux 
Qui laiffent eventer leurs débiles cerveaux , 

Et de ces blonds cheveux , de qui la vafte enflure 
Des vifages humains offufque la figure ? 

De ces petits pourpoints fous les bras fe perdants , 

Et de ces grands collets jufqu’au nombril pendants ? 

Dé ces manches qu’à table on voit tâter les fauffes , 

Et de ces cotillons appellés haut-de-chauffes ? 

De ces fouliers mignons de rubans revêtus , 

Qui vous font reffembler à des pigeons patus ? 

Et de ces grands canons , où , comme en des entraves , 
On met tous les matins fes deux jambes efclaves , 

Et par qui nous voyons ces Meilleurs les galants 
Marcher écarquillés ainfi que des volants? 

Je vous plairois , fans doute , équipé de la forte. 

Et je vous vois porter les fortifies qu’on porte. 

A R I S T E. 

Toujours au plus grand nombre on doit s’accommoder , 
Et jamais il ne faut fe faire regarder. 

L’un & l’autre excès choque , & tout homme bien fage* 
Doit faire des habits ainfi que du langage ; 

N’y rien trop affe&er , & , fans emprefTement , 

Suivre ce que l’ufage y fait de changement. 

Mon fentiment n’eft pas qu’on prenne la méthode 
De ceux qu’on voit toujours renchérir fur . la mode ; 
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COMÉDIE. 

Et , qui dans cet excès dont ils font amoureux , 
Seroient fâchés qu’un autre eût été plus loin qu’eux : 
Mais je tiens qu’il cft mal , fur quoi que l’on fe fonde , 
De fuir obllinément ce que fuit tout le monde , 

Et qu’il vaut mieux fouffrir d’étre au nombre des fous , 
Que du fage parti fe voir feul contre tous. 

SGANARELLE. 

Cela fent fon vieillard , qui , pour en faire accroire , 
Cache fes cheveux blancs d’une perruque noire. 

A R I S T E. 

C’eft un étrange fait du foin que vous prenez , 

A me venir toujours jetter mon âge au nez ; 

Et qu’il faille qu’en moi fans ceffe je vous voie 
Blâmer l’ajuftement , auffi-bien que la joie : 

Comme fi , condamnée à ne plus rien chérir , 

La vieilleffe devoit ne fonger qu’à mourir , 

Et d’aflez de laideur n’eft pas accompagnée , 

Sans fe tenir encor mal-propre & rcchignée. 

SGANARELLE. 

Quoi qu’il en foit , je fuis attaché fortement 
A ne démordre point de mon habillement. 

Je veux une coëffure en dépit de la mode , 

Sous qui toute ma tête ait un abri commode ; 

Un bon pourpoint bien long , & fermé comme il faut , 
Qui , pour bien digérer tienne l’eftomac chaud ; 

Un haut-de-chaufles fait juftement pour ma cuiffe , 

Des fouliers où mes pieds ne foient point au fupplice , 
Ainfi qu’en ont ufé fagement nos Aïeux : 

Et qui me trouve mal , n’a qu’à fermer les yeux. 


SCÈNE IL 

LÉO NO R, ISABELLE, LISETTE, 
ARISTE & SGANARELLE parlant 
bas fur U devant du Théâtre , fans être apperçus. 

L É O N O R à Jfabelle. 

JE me charge de tout , en cas que l’on vous gronde. 
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6 L'ECOLE DES MARIS 

LISETTE J Ifabelle. 

Toujours dans une chambre à ne point voir le monde ? 
ISABELLE. 

Il eft ainfi bâti. 

L É O N O R. 

Je vous en plains , ma fœur. 
LISETTEi Lionor. 

Bien vous prend que fon frere ait toute une autre humeur. 
Madame , & le deftin vous fut bien favorable , 

En vous faifant tomber aux mains d’un raifonnable. 

ISABELLE. 

C’eft un miracle encor qu’il ne m’ait aujourd’hui 
Enfermée à la clef , ou menée avec lui. 

LISETTE. 

Ma foi , je l’enverrois au diable avec fa fraife , 

Et ... . 

SGANARELLE heurte par Lifette. 

Où donc allez-vous , qu’il ne vous en déplaife ? 
L É O N O R. 

Nous ne favons encore , & je preffois ma fœur 
De venir du beau temps refpirer la douceur : 

Mais .... 

SGANAR ELLEi Léonor. 

Pour vous , vous pouvez aller où bon vous femble , 
( montrant Lifette. ) 

Vous n’avez qu’à courir , vous voilà deux enfeniblc , 
( à Ifabelle. ) 

Mais vous , je vous défends , s’il vous plaît , de fortir. 
A R I S T E. 

Ah , laiffez-les , mon frere , aller fe divertir. 

SGANARELLE. 

Je fuis votre valet , mon frere. 

A R I S T E. 

La jeuneife 


.Veut . . ; 


SGANARELLE. 

La jeunette eft fotte , & par fois la vieillefte. 
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COMÉDIE . 


A R I S T E. 

Croyez-vous qu’elle eft mal d’être avec Léonor ? 
SGANARELLE. 

Non pas -, mais avec moi je la crois mieux encor. 

A R I S T E. 

Mnic 

SGANARELLE. 

Mais Tes a fiions de moi doivent dépendre; 

Et je fais l’intérêt enfin que j’y dois prendre. 

A R I S T E. 

A celles de fa foeur ai-je un moindre intérêt ? 
SGANARELLE. 

Mon Dieu , chacun raifonne , & fait comme il lui plaît. 
Elles font fans parents , & notre ami leur pere , 

Nous commit leur conduite à fon heure derniere ; 

Et nous chargeant tous deux , ou de les époufer > 

Ou , fur notre refus , un jour d’en difpofer , 

Sur elles , par contrat , nous fut , dès leur enfance , 
Et de pere & d’époux donner pleine puiffance : 
D’élever celle-là vous prîtes le fouci , 

Et moi , je me chargeai du foin de celle-ci ; 

Selon vos volontés vous gouvernez la vôtre , 
Laifiez-moi , je vous prie , à mon gré régir l’autre. 

A R I S T E. 

11 me femble . ; ; 

SGANARELLE. 


Il me femble , & je le dis tout haut , 
Que fur un tel fujet c’eft parler comme il faut. 

Vous fouffrez que la vôtre aille lefte & pimpante , 

Je le veux bien : qu’elle ait & Laquais & Suivante , 
J’y confens : qu’elle , coure , aime l’oifiveté , 

Et foit des Damoifeaux flairée en liberté , 

J’en fuis fort fatisfait : mais j’entends que la mienne 
Vive à ma fantaifie , & non pas à la fienne ; 

Que d’une ferge honnête elle ait fon vêtement , 

Et ne porte le noir qu’aux bons jours feulement ; 

g u’enfermée au logis en perfonne bien fage , 
le s’applique toute aux chofes du ménage , 

A recoudre mon linge aux heures de loifir ; 
jOu bien à tricotter quelques bas par plaifir ; 
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S L'ECOLE DES MARIS , 


Qu’aux difcours des muguets elle ferme l’oreille , 

Et ne forte jamais fans avoir qit la veille. 

Enfin la chair eft foible , & j’entends tous les bruits : 
Je ne veux point porter de cornes , fi je puis ; 

Et , comme à m’époufer fa fortune l’appelle , 

Je prétends , corps pour corps , pouvoir répondre d’elle. 
ISABELLE. 

Vous n’avez pas fujet , que je crois . . . 

SGANARELLE. 

Taifez-vous. 

Je vous apprendrai bien , s’il faut fortir fans nous. 

L É O N O R. 

Quoi donc , Monfieur ? 

SGANARELLE. . 

Mon Dieu , Madame , fans langage , 
Je ne vous parle pas , car vous êtes trop fage. 

L É O N O R. 

.Voyez-vous Ifabelle avec nous à regret ? 

SGANARELLE. 

Oui , vous me la gâtez , puifqu’il faut parler net. 

Vos vifites ici ne font que me déplaire , 

Et vous m’obligerez de ne nous en plus faire. 

L É O N O R. 

Voulez-vous que mon cœur vous parle net aufli ? 
J’ignore de quel œil elle voit tout ceci : 

Mais je fçais ce qu'en moi feroit la défiance ; 

Et , quoiqu’un même fang nous ait donné naiflance ; 
Nous fommes bien peu foeurs , s’il faut que chaque jour 
.Vos maniérés d’agir lui donnent de l.’amour. 

LISETTE. 

En effet , tous ces foins font des chofes infâmes. 
Sommes-nous chez les Turcs, pour renfermer les femmes ? 
Car on dit qu’on les tient efclaves en ce lieu , 

Et que c’eft pour cela qu’ils font maudits de Dieu. 
Notre honneur eft , Monfieur , bien fujet à foibleffe i 
S’il faut qu’il ait befoin qu’on le garde fans ceffe. 
Penfez-vous , après tout , que ces précautions 
Servent de quelque obftade à nos intentions ; 

Et , quand nous nous mettons quelque choie à la tête ; 
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COMÉDIE. 

Que l’homme le plus fin ne foit pas une bête ? 

Toutes ces gardes-là font vifions de fous ; 

Le plus sûr eft , ma foi , de le fier en nous ; 

Qui nous gène , fe met en un péril extrême , 

Et toujours notre honneur veut fe garder lui-même. 
C’eft nous infpirer prefcjue un defir de pécher , 

Que montrer tant de Joins de nous en empêcher ; 

Et fi par un mari je me voyois contrainte , 

J’aurois fort grande pente à confirmer fa crainte. 

SGANARE LLEd Ariflc. 

Voilà , beau Précepteur , votre éducation : 

Et vous fouffrez cela fans nulle émotion b 
A R I S T E. 

Mon frere , fon difcours ne doit que faire rire ; 

Elle a quelque raifon en ce qu’elle veut dire. 

Leur fexe aime à jouir d’un peu de liberté ; 

On le retient fort mal par tant d’auftérité ; 

Et les foins défiants , les verroux & les grilles 
Ne font pas la vertu des femmes ni des filles : 

C’eft l’honneur qui les doit tenir dans le devoir , 

Non la févérité que nous leur faifons voir. 

C’eft une étrange chofe , à vous parler fans feinte ; 
Qu’une femme qui n’eft fage que par contrainte. 

En vain fur tous fes pas nous prétendons régner f 
Je trouve que le cœur eft ce qu’il faut gagner : 

Et je ne tiendrois , moi , quelque foin qu’on fe donne ; 
Mon honneur guere sûre aux mains d’une perfonne , 
A qui , dans les defirs qui pourraient l’affaillir , 

Il ne manqueroit rien qu’un moyen de faillir. 

SGANARELLE. 

Chanfons que tout cela. 

A R I S T E. 

Soit ; mais je tiens fans ceff» 
Qu’il nous faut en riant inftruire la jeuneffe , 
Reprendre fes défauts avce grande douceur , 

Et du nom de vertu ne lui point faire peur , 

Mes foins pour Léonor ont fuivi ces maximes ; 

Des moindres libertés je n’ai point fait des crimes 
A fes jeunes defirs j’ai toujours confenti , 

Et je ne m’en fuis point , grâce au Ciel , repenti. 

J’ai fouffert qu’elle ait vu belles compagnies , 

B. 
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10 L'ECOLE DES MARIS, 

Les divertiflements , les Bals , les Comédies ; 

Ce font , chofes pour moi , que je tiens de tout temps 
Fort propres à former l’efprit des jeunes gens ; 

Et l’école du monde , en l’air dont il faut vivre , 
Infiruit mieux à mon gré que ne fait aucun Livre. 
Elle aime à dépenfer en habits , linge & noeuds , 

Que voulez-vous ? Je tâche à conter fes vœux ; 

Et ce font des plaifirs qu’on peut dans nos familles, 
Lorfque l’on a du bien , permettre aux jeunes filles. 
Un ordre paternel l’oblige à m’époufer ; 

Mais mon deffein n’eft pas de la tyrannifer. 

Je fais bien que nos ans ne fe rapportent guere , 

Et je laifle à fon choix liberté toute entière. 

Si quatre mille écus de rente bien venants , 

Une grande tendreffe & des foins complaifants 
Peuvent , à fon avis , pour un tel mariage , 

Réparer entre nous l’inégalité d’âge , 

Elle peut m’époufer : finon , choifir ailleurs. 

Je confens que fans moi fes deftins foient meilleurs ; 
Et j’air.ie mieux la voir fous un autre hyménée , 

Que fi contre fon gré fa main m’étoit donnée. 

S G A N A R E L L E. 

Hé , qu’il eft doucereux , c’eft tout fucre & tout miel ! 
A R I S T E. 

Enfin, c’eft mon humeur, & j'en rends grâce au Ciel. 

Je ne fuivrois jamais ces maximes féveres 

Qui font que les enfants comptent les jours des peres. 

SGANARELLE. 

Mais ce qu’en la jeunette on prend de liberté. 

Ne fe retranche pas avec facilité , 

Et tous fes fentiments fuivront mal votre envie , 

Quad il faudra changer fa maniéré de vie. 

A R I S T E. 

Et pourquoi la changer ? < 

S G A N A R E L L E. 

Pourquoi i 
A R I S T E. 

Oui. 

SGANARELLE. 

Je ne fais» 
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COMÉDIE. il 

A R I S T E. 

Y voit-on quelque chofe où l’honneur foit bleffé ? 

SGANARELLE. 

Quoi ! Si vous l’époufez , elle pourra prétendre 
Les mêmes libertés que fille on lui voit prendre ? 

A R I S T E. 

Pourquoi non ? 

SGANARELLE. 

Vos defirs lui feront complaifants J 
Jufques à lui laiffer & mouches & rubans ? 

A R I S T E. 

Sans doute. 

SGANARELLE. 

A lui fouffrir , en cervelle troublée J 
De courir tous les Bals & les lieux d’aflemblée ? 

A R 1 S T E. 

• Oui vraiment. 

SGANARELLE. 

Et chez vous iront les Damoifeaux ? 

A R I S TE. 

Et quoi donc ? 

SGANARELLE. 

Qui joueront , & donneront cadeaux ? 
A R I S T E. 

D’accord. 

SGANARELLE. 

Et votre femme entendra les fleurettes ? 

A R I S T E. 

Fort bien. 

SGANARELLE. 

Et vous verrez ces vifites muguettcs , 

D’un œil à témoigner de n’en être point faoul ? 

A R I S T E. 

Cela s’entend. 

SGANARELLE. 

Allez, vous êtes un vieux fou. 

{à Ifabtllc.) 

Rentrer pour n’ouir point cette pratique infâme. 
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iz L'ECOLE DES MARIS 

SCÈNE III. 


ARXSTE, SGANARELLE, 
LEONOR, LISETTE. 

A R I S T E. 

Je veux m’abandonner à la foi de ma femme ; 

Et prétends toujours vivre ainfi que j’ai vécu. 

SGANARELLE. 

Que j’aurai de plaifir quand il fera cocu ! 

A R I S T E. 

l'ignore pour quel fort mon aftre m’a fait naître ; 
Mais je fais que pour vous , fi vous manquez de l’étre , 
On ne vous en doit point imputer le défaut : 

Car vos foins pour cela font bien tout ce qu’il faut. 

SGANARELLE. 

Riez donc , beau rieur. Oh , que cela doit plaire , 

De voir un goguenard prefque fexagénaire ! 

L É O N O R. 

Du fort dont vous parlez je le garantis , moi , 

S’il faut que par l’hymen il reçoive ma foi : 

Il s’en peut affurer ; mais fâchez que mon ame 
Ne répondroit de rien , fi j’étois votre femme. 
LISETTE. 

C’eft confcience à ceux qui s’aflurent en nous ; 

Mais c’eft pain béni , certe , à des gens comme vous. 

SGANARELLE. 

Allez , langue maudite , & des plus mal apprifes. 

A R I S T E. 

Vous vous êtes mon frere, attiré ces fottifes. 

Adieu. Changez d’humeur , & foyez averti 
Que renfermer fa femme eft tut mauvais parti ; 

Je fuis votre valet. 

SGANARELLE. 

Je ne fuis pas le vôtre. 
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SCÈNE IV . 

SGANARELLE, /«/. 

O H , que les voilà bien tous formés l’un pour l’autre ! 
Qu’elle belle famille ! Un vieillard infenfé 
Qui fait le dameret dans un corps tout caffé , 

Une fille maitrefle & coquette luprême , 

Des valets impudents : non , la fagelfe même 
N’en viendrait pas à bout , perdrait fens & raifon 
A vouloir corriger une telle maifon. 

Ifabelle pourrait perdre dans ces hantifes 

Les femences d’honneur qu’avec nous elle a prifes ; 

Et pour l’en empêcher , dans peu nous prétendons 
Lui faire aller revoir nos choux & nos dindons. 


SCÈNE V ; 

VALERE, SGANARELLE, 
E R G A S T E. 


V A L E R E dans le fond du Théâtre. 

jEllgafte , le voilà cet argus que j’abhorre , 

Le févere Tuteur de celle que j’adore. 

SGA NARELLE/( croyant feul. 
N’eft-ce pas quelque chofe enfin de furprenant 
Que la corruption des mœurs de maintenant ? 
VALERE. 

Je voudrais l’accofter , s’il eft en ma puiflance 
Et tâcher de lier avec lui connoiffance. 

SGANARELLE/f croyant feul. 

Au-lieu de voir régner cette févérité 

Qui compofoit fi bien l’ancienne honnêteté , 

La jeuneffe en ces lieux , libertine , abfolue , 

Ne prend . . . 

( Valere falue Sganarelle de loin. ) 
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14 L'ECOLE DES MARIS, 

V A L E R E. 

II ne voit pas que c’eft lui qu’on falue ; 
E R G A S T E. 

Son mauvais oeil peut-être eft de ce côte-ci. 

PalTons du côté aroit. 

SG AN ARELLE/* croyant feul. 

Il faut fortir d’ici. 

Le féjour de la Ville en moi ne peut produire 
Que des. . . 

V A L E R E en s’approchant peu-à-peu. 

Il faut chez lui tâcher de m’introduire ! 
SGANARELLE entendant quelque bruit. 
Hé, j ’ai cru qu’on parloir. 

( fe croyant feul. ) 

Aux champs , grâces aux Cieux , 
Les fottifes du temps ne bleffent point mes yeux. 
ERGASTEi Valere. 


Abordez-le. 

SGANARELLE entendant encore du bruit. 
Plaît-il ? 

( n’entendant plus rien. ) 

Les oreilles me cornent. 


( fe croyant feul. ) 
Là, tous les paffe-temps 
( Il apperçoit 
Eft-ce à nous ? 

E R G A 


de nos filles fe bornent. 
Valere qui le falue. ) 

S T E à Valere. 


Approchez. 

SGANARELLE fans prendre garde à Valere. 

Là nul godelureau 
( Valere le falue encore. ) 

Me vient . . . Que diable ... 

Cllfe retourne & voit Ergafte qui le falue de l autre coté . ) 
Encor ? Que de coups de chapeau ! 


VALERE. 

Monfieur , un tel abord vous interrompt peut-etre. 
SGANARELLE. 

Cela fe peut. 
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V A L E R E. 

Mais quoi ! L’honneur de vous connoître 
M’eft un fi grand bonheur , m’eft un fi doux plailir , 
Que de vous faluer j’avois un grand defir. 

SGANARELLE. 

Soit. 

V A L E R E. 

Et de vous venir , mais fans nul artifice ; 
Aflurer que je fuis tout à votre fervice. 

SGANARELLE. 

Je le crois. 

V A L E R E. 

J’ai le bien d’être de vos voifins ; 

Et j’en dois rendre grâce à mes heureux deftins.' 

SGANARELLE. 

C’eft bien fait. 

V A L E R E. 

Mais , Monfieur , favez-vous les nouvelle» 
Que l’on dit à la Cour , & qu’on tient pour fidelles J 
SGANARELLE. 

Que m’importe ? 

V A L E R E. 

Il eft vrai ; mais pour les nouveautés ; 
On peut avoir par fois des curiolités. 

Vous irez voir , Monfieur , cette magnificence. 

Que de notre Dauphin prépare la naiflance ? 

SGANARELLE. 

Si je veux. * 

V A L E R E. 


Avouons que Paris nous fait part 
De cent plaifirs charmants qu’on n’a point autre part ; 
Les Provinces auprès font des lieux foütaires. 

A quoi donc paffez-vous le temps i 

SGANARELLE. 

A mes affaires. 

V A L E R E. 

L’efprit veut du relâche , & fuccombe par fois 
Par trop d’attachement aux férieux emplois. 

Que faites-vous les foirs avant qu’on fe retire ? 
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i6 L' ECO LE DES MA RI S ; 

SGANARELLE. 

Ce qui me plaît. 

V A L E R E. 

Sans doute : on ne peut pas mieux dire ; 
Cette réponfe eft jufte , & le bon l’ens paroît 
A ne vouloir jamais faire que ce qui plaît. 

Si je ne vous croyois Pâme trop occupée , 

J’irois par fois chez vous paffer l’apres-foupée. 

SGANARELLE. 

Serviteur. 


SCÈNE VL 


VALERE, ERGASTE. 


Q 


VALERE. 

Ue dis-tu de ce bizarre fou ? 

ERGASTE. 


Il a le repart brufque , & l’accueil loup-garou. 


VALERE. 

Ah ! j’enrage ! 

ERGASTE. 

Et de quoi ! 

VALERE. 


De quoi ! C’eft que j’enrage 
De voir celle que j’aime au pouvoir d’un Sauvage , 
D’un dragon furveillant , dont la févérité 
Né lui laiffe jouir d’aucune liberté. 

ERGASTE. 


C’eft ce qui fait pour vous ; & fur ces conféquences , 
Votre amour doit fonder de grandes efpérances. 
Apprenez , pour avoir votre efprit affermi , 

Qu'une femme qu’on garde eft gagnée à demi , 

Et que les noirs chagrins des maris ou des pere* ; 
Ont toujours du galant avancé les affaires. 

Je coquette fort peu , c’eft mon moindre talent , 

Et de prot'eflion je ne fuis point galant: 

Mais j’en ai l'ervi vingt de ces chercheurs de proie, 
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Qui difoient fort fouvent que leur plus grande joie 
Ltoit de rencontrer de ces maris fâcheux , 

Qui jamais fans gronder ne reviennent chez eux ; 

De ces brutaux fieffés , qui , fans raifon ni fuite , 

De leurs femmes en tout contrôlent la conduite , 

Et , du nom de mari fièrement fe parants , 

Leur rompent en vifiere aux yeux des foupirants. 

On en fait , diient-ils , prendre fes avantages ; 

Et l’aigreur de la Dame à ces fortes d'outrages , 

Dont la plaint doucement le complaifant témoin 
Eft un champ à pouficr les chofes affez loin : 

En un mot , ce vous eft une attente allez belle , 

Que la fé vérité du Tuteur d’Ifabelle. 

V A L E R E. 

Mais depuis quatre mois que je l’aime ardemment \ 
Je n’ai pour lui parler pu trouver un moment. 

E R G A S T E. 

L’amour rend inventif ; mais vous ne l’êtes guere ; 

Et fi j’avois été. . . . 

V A L E R E. 

Mais qu’aurois-tu pu faire 
Puifque fans ce brutal on ne la voit jamais ; 

Et qu’il n’eft là-dedans fervantes ni valets 

Dont , par l’appàt flatteur de quelque récompenfe l 

Je puiffe pour mes feux ménager l’afliftance ? 

E R G A S T E. 

Elle ne fait donc pas encor que vous l’aimez ? 

V A L E R E. 

C’eft un point dont mes vœux ne font pas informés. 

Par-tout où ce farouche a conduit cette Délié 

Elle m’a toujours vu comme une ombre après elle, 

Et mes regards aux fiens ont tâché chaque jour 
De pouvoir expliquer l’excès de mon amour. 

Mes yeux ont ton parlé ; mais qui me peut apprendre 
Si leur langage enfin a pu fe faire entendre ? 

E R G A S T E. 

Ce langage , il eft vrai , peut être obfcur par fois , 

S’il n’a pour truchement l’écriture ou la voix. 
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V A L E R E. 

Que faire pour fortir de cette peine extrême. 

Et favoir fi la belle a connu que je l’aime ? 

Dis-m’en quelque moyen. 

E R G A S T E. 

C’eft ce qu’il faut trouver ; 
Entrons un peu chez vous afin d’y mieux rêver. 

Fin du premier Acte. 



ACTE SECOND. 

5 CÈNE PREMIERE. 


ISABELLE, SGANARELLE. 


SGANARELLEd part. 

V A , je fais la maifon , & connois la perfcnne 
Aux marques feulement que ta bouche me donne. 

ISABELLE^ part. 

O Ciel , fois-moi propice , & fécondé en ce jour 
Le ftratagême adroit d’un innocent amour. 

SGANARELLE. 

Dis-tu pas qu’on t’a dit qu’il s’appelle Valere ? 
ISABELLE. 

Oui. 

SGANARELLE. 

Va , fois en repos , rentre & me laifTe faire ; 
Je vais parler fur l’heure à ce jeune étourdi. 

I S A B ELLE en s’en allant. 

Je fais , pour une fille , un projet bien hardi ; 
Mais l’injufte rigueur dont envers moi l’on ufe , 
Dans tout efprit bien fait me fervira d’excufe. 
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SCÈNE IL 

SGANARELLE, feul. 

( II frappe a fa porte , croyant que c’ejl celle de Valere. ) 

xS E perdons point de temps : c’eft ici. Qui va là ? 
Bon , je rêve. Holà , dis-je, holà , quelqu’un , holà. 
Je ne m’étonne pas , après cette lumière , 

S’il y venoit tantôt de li douce maniéré : 

Mais je veux me hâter ; & de Ton fol efpoir . . : 


SCÈNE III. 

VALERE, SGANARELLE, ERGASTE. 

SGANARELLE à Ergajle qui ejl forti brufquement. 

S7 Elle foit du gros bœuf , qui , pour me faire cheoir , 
Se vient devant mes pas planter comme une perche. 

VALERE. 

Monfieur , j’ai du regret . . . 

SGANARELLE. 

Ah , c’eft vous que je cherche. 
VALERE. 

Moi , Monfieur ? 

SGANARELLE. 

Vous. Valere eft-il pas votre nom ? 
VALERE. 

Oui. 

SGANARELLE. 

Je viens vous parler , fi vous le trouvez bon. 
VALERE. 

Puis-je être affez heureux pour vous rendre fervice ? 
SGANARELLE. 

Non. Mais je prétends , moi , vous rendre un bon office : 
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Et c’eft ce qui chez vous prend droit de m’amener. 

V A L E R E. 

Chez moi , Monfieur ? 

SGANARELLE. 

Chez vous. Faut-il tant s’étonner? 

V A L E R E. 

J’en ai bien du fujet , & mon ame ravie 
De l'honneur. . . 

SGANARELLE. 

Laiffons-là cet honneur , je vous prie. 

V A L E R E. 

Voulez-vous pas entrer ? 

SGANARELLE. 

Il n’en eft pas befoin. 

V A L E R E. 

Monfieur , de grâce. 

SGANARELLE. 

Non , je n’irai pas plus loin. 

V A L E R E. 

Tant que vous ferez là , je ne puis vous entendre. 

SGANARELLE. 

Moi , je n’en veux bouger. 

V A L E R E. 

Hé bien , il faut fe rendre : 
Vite , puifque Monfieur à cela fe réfout , 

Donnez un fiege ici. 

SGANARELLE. 

Je veux parler debout. 

V A L E R E. 

.Vous fouffrir de la forte ? 

SGANARELLE. 

Ah , contrainte effroyable ? 

V A L E R E. 

Cette incivilité ferait trop condamnable. 
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SGANARELLE. 

Ç’en eft une que rien ne fauroit égaler , 

De n’ouïr pas les gens qui veulent nous parler. 

V A L E R E. 

Je vous obéis donc. 


SGANARELLE. 

• Vous ne fauriez mieux faire. 

( Ils font de grandes cérémonies pour fe couvrir. ) 

Tant de cérémonie eft fort peu néceffaire. 

Voulez-vous mécouter ? 

V A L E R E. 

Sans doute , & de grand cœur. 
SGANARELLE. 


Savez-vous , dites-moi , que je fuis le Tuteur 
D’une fille afiez jeune , & paflablement belle , 

Qui loge en ce quartier , & qu’on nomme Ifabelle ? 


Oui. 


V A L E R E. 
SGANARELLE. 


Si vous le favez , je ne vous l’apprends pas. 
Mais favez-vous aulfi , lui trouvant des appas , 
Qu’autrement qu’en Tuteur fa perfonne me touche ? 
Et qu’elle eft deftince à l’honneur de ma couche ? 


V A L E R E. 

Non. 

SGANARELLE. 

Je vous l’apprends donc ; & qu’il eft à propos 
Que vos feux , s’il vous plaît , la laiffent en repos. 

V A L E R E. 

Qui ? Moi , Monfieur ? 

SGANARELLE. 

Oui , vous. Mettons bas toute feinte. 

V A L E R E. 

Qui vous a dit que j’ai pour elle l’ame atteinte ? 

SGANARELLE. 

Des gens à qui l’on peut donner quelque crédit. 
YALERE. 

Mais encore ? 
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SGANARELLE. 

Elle-même. 

V A L E R E. 

• Elle ? 

SGANARELLE. 

Elle. Eft-ce allez dit ? 
Comme une fille honnête , & qui m’aime d’enfance. 
Elle vient de m’en faire entière confidence ; 

Et , de plus , m’a chargé de vous donner avis 
Que , depuis que par vous tous fes pas font fuivis , 
Son cœur , qu’avec excès votre pourfuite outrage , 
N’a que trop de vos yeux entendu le langage ; 

Que vos fccrets defirs lui font alfez connus , 

Et que c’eft vous donner des foucis fuperflus 
De vouloir davantage expliquer une flamme 
Qui choque l’amitle que me garde Ion ame. 

V A L E R E. 

C’eft elle , dites-vous , qui de fa part vous fait . . . 

SGANARELLE. 

Qui , vous venir donner cet avis franc St net : 

Et qu’ayant vu l’ardeur dont votre ame eft bleffée , 

Elle vous eût plutôt fait favoir fa penlee , 

Si fon cœur avoit eu , dans fon émotion , 

A qui pouvoir donner cette commifiion ; 

Mais qu’enfin la douleur d’une contrainte extrême 
L’a réduite à vouloir fe fervir de moi-même 
Pour vous rendre averti , comme je vous ai dit , 
Qu’a tout autre que moi fon cœur eft interdit , 

Que vous avez allez joué de la prunelle , 

Et que , fi vous avez tant foit peu de cervelle , 

Vous prendrez d’autres foins. Adieu, jufqu’au revoir. 
Voilà ce que j’avois à vous faire favoir. 

V A L E R E bas. 

Ergafte , que dis-tu d’une telle aventure ? 

SGANARELLE bas à part. 

Le voilà bien furpris ? 

ERGASTEtei Valerc. 

Selon ma conjecture , 

Je tiens qu’elle n’a rien de déplaifant pour vous , 

Qu’un mÿftere allez fin eft caché ià-deiîbus , 
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F.t qu’enfin cet avis n’elt pas d’un perfcnne 
Qui veuille voir celTor l’amour qu’elle vous donne. 

SGANARELLEd part. 

Il en tient comme il faut. 

V A L E R E bas à Ergafle. 

Tu crois myftérieux . . . 

E R G A S T E bas. 

Oui . . . mais il nous obferve , ôtons-nous de fes yeux. 


SCÈNE IV. 


SGANARELLE, feul. 

Ue fa cor.fufion paroît fur fon vifage ! 

Il ne s’attendoit pas , fans doute , à ce niellage. 
Appelions Ifabelle , elle montre le fruit 
Que l’éducation dans une ame produit. 

La vertu fait fes foins , & fon cœur s’y confomme. 
Jul'ques à s’ofienfer des feuls regards d’un homme. 

SCÈNE V. 

ISABELLE, SGANARELLE. 

ISABELLE bas en entrant. 

jf’Ai peur que mon Amant , plein de fa paflion , 
N’ait pas de mon avis compris l’intention ; 

Et j’cn veux, dans les fers où je fuis prifonniere , 
Hazarder un qui parle avec plus de lumière. 

SGANARELLE. 

Me voilà de retour. 

ISABELLE. 

Hé bien ! 

SGANARELLE. 

Un plein effet 

A fuivi tes difcours , & ton homme a fon fait. 
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Il me vouloit nier que fon cœur fût malade : 

Mais , lorfque de ta part j’ai marqué l’ambaflade , 

Il eft relié d’abord & muet & confus , 

Et je ne penfe pas qu’il y revienne plus. 

ISABELLE. 

Ah , que me dites-vous ? J’ai bien peur du contraire j. 
Et qu’il ne nous prépare encore plus d’une affaire. 

SGANARELLE. 

Et fur quoi fondes-tu cette peur que tu dis ? 

ISABELLE. 

Vous n’avez pas été plutôt hors du logis, 

Qu’ayant , pour prendre l’air , la tête à ma fenêtre , 
J’ai vu dans ce détour un jeune homme paroître , 

Qui d’abord , de la part de cet impertinent , 

Eft venu me donner un bon .jour furprenant , 

Et m’a droit dans ma chambre , une boite jettée , 

Qui renferme une Lettre en poulet cachetée. 

J’ai voulu fans tarder lui rejetter le tout ; 

Mais fes pas de la rue avoient gagné le bout. 

Et je m’en fens le cœur tout gros de fâcherie. 

SGANARELLE. 

Voyez un peu la rufe & la friponnerie ! 

ISABELLE. 

Il eft de mon devoir de faire promptement 
Reporter boîte & lettre à ce maudit Amant ; 

Et j’aurois pour cela befoin d’une perfonne . . . 

Car , d’ofer à vous-même .... 

SGANARELLE. 

Au contraire , mignonne ; 
C’eft me faire mieux voir ton amour & ta foi , 

Et mon cœur avec joie accepte cet emploi ; 

Tu m’obliges par-là plus que je ne puis dire. 

ISABELLE. 

Tenez donc. 

SGANARELLE. 

Bon. Voyons ce qu’il a pu t’écrire. 
ISABELLE. , . 

Ah , Ciel , gardez-vous bien de l’ouvrir ! 

SGANARELLE. 

Et pourquoi ? 
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ISABELLE. 

Lui voulez-vous donner à croire que c’eft moi ? 

Une fille d’honneur doit toujours le défendre 
De lire les Billets "qu’un homme lui fait rendre. 

La curiofité , qu’on fait lors éclater , J 

Marque un fecret plaifir de s’en ouir conter ; 

Et je trouve à propos que , toute cachetée , 

Cette Lettre lui loit promptement reportée , 

Afin que d’autant mieux il connoiffe aujourd’hui 
Le mépris éclatant que mon cœur fait de lui , 

Que fes feux délormais perdent toute efpérance , 

Et n’entreprennent plus pareille extravagance. 

SGANARELLE. 

Certes , elle a raifon lorfqu’elle parle ainfi. 

Va, ta vertu me charme, & ta prudence aulfi ; 

Je vois que mes leçons ont germé dans ton ante 
Et tu te montres digne enfin d’être ma femme. 

ISABELLE. 

Je ne veux pas pourtant gêner votre defir. 

La Lettre eft dans vos mains, & vous pouvez l’ouvrii ; 

SGANARELLE. 

Non , je n’ai garde ; hélas , tes raifons font trop bonnes ! 
Et je vais m’acquitter du foin que^tu me donnes ; 

A quatre pas de là dire enfuite deùx mots , 

Et revenir ici te remettre en repo^. 


SCÈNE VI. 

SGANARELLE, feul. 

DAns quel ravilTement eft-ce que mon cœur nage 
Lorfque je vois en elle une fille li fage ! 

C’eft un tréi'or d’honneur que j’ai dans ma maifon. 
Prendre un regard d’amour pour une trahifon , 
Recevoir un poulet comme une injure extrême , 

Et le faire au galant reporter par moi-méine 1 
Je voudrais bien l'avoir , en voyant tout ceci , 

Si celle de mon frere en uferoit ainfi. 

Ma foi , le; filles font ce que l’on les fait être.’ 
Holà. ( Il frappe à U porte de V alere, > 

Q 


Digitized by Google 


J 



2.6 L'ECOLE DES MARIS, 


SCÈNE VIL 

SGANARELLE, ERGASTE. 

E R G A S T E. 

Q U’eft-ce ? 

SGANARELLE. 

Tenez , dites à votre Maître 
Qu’il ne s’ingère pas d'ofer écrire encor 
Des Lettres qu’il envoie avec des boîtes d’or , 

Et qu’lfabelle en eft puiflamment irritée. 

Voyez , on ne l’a pas au moins décachetée j 
Il connoîtra l’état que l’on fait de fes feux , 

Et quel heureux fuccès il doit efpércr d’eux. 



SCÈNE VIII. 

VALERE, ERGASTE. 

V A L E R E. 

Ue vient de te donner cette farouche bête ! 

ERGASTE. 

Cette Lettre , Moniteur , qu’avecque cette boîte 
On prétend qu'ait reçue Ifabelle de vous , 

Et ciont elle eft , dit-il , en un fort grand courroux ; 
C’cft fans vouloir l’ouvrir qu’elle vôus la fait rendre. 
Lifez vite , &. voyons fi je me puis méprendre. 

VALERE lit. 

Cette Lettre vous furp rendra fans doute , 6* l’on peut trou- 
ver bien hardi pour moi , & le deffein de vous l’écrire , 6» 
la maniéré de vous la faire tenir ; mais je me vois dans un 
état à ne plus garder de mefures. La jufle horreur d'un ma- 
riage dont je fuis menacée dans fx jours , me fait hafarder 
toutes chofes ; & , dans la réfolution de m’en affranchir par 
quelque voie que ce foit , j'ai cru que je devois plutôt vous 
choifir que le déftfpoir. Ne croye{ pas pourtant que vous 
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foyi({ redevable de tout à ma mauvaise deflinée : ce n'ejl pas 
la contrainte où je me trouve , qui a fait naître les fenti- 
raer.ts que j’ai pour vous ; mais c’ejl elle qui en précipite le 
témoignage , & qui me fait pajfer fur des formalités où la 
bienj'cance du fixe oblite. Il ne tiendra qu’à vous que je fois 
à vous bientôt , & j’attends feulement que vous m'ayie j 
marqué les intentions de votre amour , pour vous faire fa- 
voir la rèfolution que j’ai prife : mais fur-tout , fonge { que 
le temps preffe , & que deux cœurs qui s’aiment doivent s’en- 
tendre à demi-mot. 

E R G A S T E. 

Hé bien , Monsieur , le tour eft-il d’originai ? 

Pour une jeune fille elle n’en fait pas mal ; 

De ces rufes d'amour la croiroit-on capable ? 

V A L E R E. 

Ah , je la trouve là tout -à-fait adorable ! 

Ce trait de fon efprit & de fon amitié 

Accroît pour elle encore mon amour de moitié 

Et joint aux fentiments que fa beauté m’infpire . . ; 

E R G A S T E. 

La dupe vient, fongez à ce qu’il vous faut dire. 



SCÈNE IX. 

SGANARELLE, VALERE, 
E R G A S T E. 

SGANARELLE/t croyant feul. 

O Trois & quatre fois béni foit cet Édit 
Par qui des vêtements le luxe efl interdit ? 

Les peines des maris ne feront plus fi grandes , 

Et les femmes auront un frein à leurs demandes. 

Oh , que je fais au Roi bon gré de ces décris ! 

Et que , pour le repos de cès mêmes maris , 

Je voudrais bien qu’on fit de la coquetterie, 

Comme de la guipure & de la broderie 1 
J’ai voulu l’acheter l’Édit expreffément , 

Afin que d’Ifabelle il foit lu hautement ; 

Et ce fera tantôt , n’étant plus occupée , 
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le divertiflement de noire après-foupée. 

( Af percevant Valere. ) 

Enverrez-vous encor , Monficur aux blonds cheveux , 
Avec des boites d’or des billets amoureux ? 

"Vous penfiez bien trouver quelque jeune coquette , 
Friande de l’intrigue , & tendre à la fleurette ? 

"Vous voyez de quel air on reçoit vos joyaux ? 
Croyez-moi , c’eft tirer votre poudre aux moineaux. 
Elle eii .'âge , elle m’aiine , & votre amour l’outrage ; 
Prenez vifée ailleurs , & trouflez-moi bagage. 

VALERE. 

Ou' , oui , votre mérite , à qui chacun fe rend , 

Eft à mes vœux , Monfleur , un obftacle trop grand j 
Et c’eft folie à moi , dans mon ardeur fidelle , 

De prétendre avec vous à l’amour d’Ifabelle. 

SGANARELLE. 

Il eft vrai , c’eft folie. 

VALERE. 

Auflï n’aurois-je pas 

Abandonné mon coeur à fuivre les appas , 

Si j’avois pu prévoir que ce cœur miférablo 
Dut trouver, un rival comme vous redoutable. 
SGANARELLE. 

Je le crois. 

VALERE. 

Je n’ai garde à préfent d’efpérer ; 

Je vous cede , Monfleur , & c’eft fans murmurer. 

SGANARELLE. 

Vous faites bien. 

VALERE. 

Le droit de la forte l’ordonne ; 

Et de tant de vertus brille votre perfonne , 

Que j’aurois tort de voir d’un regard de courroux 
Les tendres fentiments qu’Ifabelle a pour vous. 
SGANARELLE. 

Cela s’entend. 

VALERE. 

Oui , oui , je vous quitte la place : 

Mais je vous prie au moins , & c’eft la feule grâce , 
Monfleur , que vous demande un miférable Amant , 
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Dont vous feul aujourd’hui caufez tout le tourment ; 
Je vous conjure donc d’affurer Ifabelle 
Que , fi depuis trois mois mon cœur brûle pour elle , 
Cet amour eft fans tache , & n’a jamais penfé 
A rien dont fon honneur ait lieu d’être offenfé. 


Oui. 


SGANARELLE, 
V A L E R E. 


Que , ne dépendant que du choix de mon am: , 
Tous mes deffeins étoient de l’obtenir pour femme , 

Si les deftins , en vous , qui captivez fon cœur , 
N’oppofoient un obftacle à cette juftc ardeur. 

SGANARELLE. 

Fort bien. 

V A L E R E. 

< Que , quoi qu’on faffe , il ne lui faut pas croire 
Que jamais fcs appas l'ortent de ma mémoire ; 

Que , quelque arrêt des Cieux qu’il rtfc faille fubir. 
Mon fort elt de l’aimer jufqu’au dernier foupir ; 

Et que , fi quelque chofe étouffe mes pourfuites , 

C’eft le julle refpeft que j’ai pour vos mérites. 

SGANARELLE. 


C’eft parler fadement , & je vais de ce pas 
Lui faire ce difcours qui ne la choque pas ; 

Mais , fi vous me croyez , tâchez de faire en forte 
Que de votre cerveau cette paillon forte. 

Adieu. 

ERGASTEi Valere. 

La dupe eft bonne. 



SCÈNE X. 

SGANARELLE, feul. 

Ïl me fait grand pitié 
Ce pauvre malheureux tout rempli d’amitié ; 

Mais c’eft un mal pour lui de s’être mis en tête 
De vouloir prendre un fort qui fe voit ma conquête. 
( Sganarclle heurte à fa porte. ) 
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< 

SCÈNE XI. 

SGANARELLE, ISABELLE. 

SGANARELLE. 

3 * Amais Amant n’a fait tant de trouble éclater 
Au poulet renvoyé fans le décacheter : 

Il perd toute efpérance enfin , & fe retire ; 

Mais il m’a tendrement conjuré de te dire : 

Que du moins en t' aimant , il n'a jamais penfé 
A rien dont ton honneur ait lieu d'être ojfenjé , 

Et que , ne dépendant que du choix de Jon ame , 

Tous fcs defirs étoient de t'obtenir pour femme , 

Si les de fins , en moi qui captive ton cœur , 

N'oppofoient un olj^gcle à cette jujle ardeur ; 

Que , quoi qu’on puijfe faire , il ne te faut pas croire 
Que jamais tes appas ferlent de fa mémoire ; 

Que , quelque arrêt des deux qu’il lui faille fubir , 

Son fort efi de t'aimer jufqu au dernier foupir ; 

Et que , fi quelque chofe étouffe fa pour fuite , 

C’efl le jujle refpeêl qu'il a pour mon mérite. 

Ce font fes propres mots ; & loin de le blâmer , 

Je le trouve honnête homme , &. le plains de t’aimer. 

ISABELLE, bas. 

Ses feux ne trompent point ma fecrete croyance , 

Et toujours fes regards m’en ont dit l’innocence. 
SGANARELLE. 

Que dis-tu ? 

ISABELLE. 

Qu’il m’eft dur que vous plaigniez fi fort 
Un homme que je hais à l’égal de la mort ; 

Et que , fi vous m’aimiez autant que vous le dites , 
.Vous fcntiriez l’affront que me font fes pourfuites, 
SGANARELLE. 

Mais il ne favoit pas tes inclinations ; 

Et par l’honnêteté de fes intentions , 

Son amour ne mérite . . . 

ISABELLE. 

Eft-ce les avoir bonnes , 
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Dites-moi , de vouloir enlever les perfonnes ? 

£ft-ce être homme d’honneur de former des defleins 
Pour m’époufer de force , en m’ôtant de vos mains ? 
Comme fi j’étois fille à fupporter la vie 
Après qu’on m’auroit fait une telle infamie. 

SGANARELLE. 

Comment ? 

ISABELLE. 

Oui , oui ? j’aî fil que ce traître d’Amanr 
Parle de m’obtenir par un enlèvement ; 

Et j’ignore , pour moi , les pratiques fecretes 
Qui ï’ont inftruit fitôt du deffein que vous faites 
De me donner la main dans huit jours au plus tard , 
Puifque ce n’eft que d'hier que vous m’en fîtes part : 
Mais il veuf prévenir , dit-on , cette journée 
Qui doit à votre fort unir ma deftinée. 

SGANARELLE. 

Voilà qui ne vaut rien. 

ISABELLE. 

Oh , que pardonnez-moi ! 

C’eft un fort honnête homme, & qui ne fent pour moi. . » 

SGANARELLE. 

Il a tort ; & ceci paffe la raillerie. 

• ISABELLE. 

Allez , votre douceur entretient fa folie ; 

S’il vous eût vu tantôt lui parler vertement , 

Il craindroit vos tranfpcrts & mon reffentiment : 

Car c’eft encor depuis fa Lettre méprifée , 

Qu’il a dit ce deffein qui m’a fcandalifée ; 

Et fon amour conferve , air.fi que je l’ai fu , 

La croyance qu'il eft dans mon cœur bien reçu , 

Que je fuis votre hymen , quoi que le monde en croie. 
Et me verrois tirer de vos mains avec joie. 

SGANARELLE. 

Il eft fou. 

ISABELLE. 

Devant vous il fait fe déguifer ÿ 
Et fon intention eft de vous amufer. 

Croyez par ces beaux mots que le traître vous joue. 
Je luis bien malheureufe , il faut que je l’avoue , 
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Qu’avecque tous mes foins pour vivre dans l’honneur y 
Et rebuter les vœux d’un lâche fuborneur , 

11 faille être expofée aux fàcheufes furprifes 
De voir faire fur moi d’infames entreprises. 

SGANARELLE. 

Va , ne redoute rien. 

ISABELLE. 

Pour moi y je vous Iê di ÿ 
Si vous n’éclatez fort contre un trait fi hardi , 

>Et ne trouvez bientôt moyen de me défaire 
Des perfécutions d’un pareil téméraire , 

J’abandonnerai tout , & renonce à l’ennui 
De fouffrir les affronts que je reçois de lui. 

SGANAREL LE. 

Ne t’afflige point tant ; va , ma petite femme , 

Je m’en vais le trouver & lui chanter fa gamme.; 
ISABELLE. 

Dites-lui bien au moins qu’il le nieroit en vain , 

Que c’eft de bonne part qu’on m’a dit fon delfein ; 
Et qu’après cet avis , quoi qu’il puifTe entreprendre , 
J’ofe le défier de me pouvoir furprendre : 

Enfin , que fans plus perdre & loupirs &. moments ,• 

Il doit lavoir pour vous quels font mes fentiments , 

Et que , fi d’un malheur il ne veut être caufe , 

Il ne fe faffe pas deux fois dire une chofe. 

SGANARE LLE. 

Je dirai ce qu’il faut. 

ISABELLE. 

Mais tout cela d’un ton 

Qui marque que mon cœur lui parle tout de bon. 

SGANARELLE. 

Va , je n’oublierai rien , je t’en donne affurance. 
ISABELLE. 

J’attends votre retour avec impatience ; 

Hâtez-le , s’il vous plaît , de tout votre pouvoir. 

Je languis quand je fuis un moment fans vous voir. 

SGANARELLE. 

Va , pouponne , mon cœur , je reviens tout-à-l’heurev 
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SCÈNE XII. 

SGANARELLE, ftul. 


St-il une perfonne 8t plus fage & meilleure l 

Àh , que je luis heureux , & que j’ai de plaifir 
De trouver une femme au gré de mon deûr ! 

Oui , voilà comme il faut que les femmes foient faites , 
Et non , comme j’en fais , de ces franches coquettes , 
Qui s’en laiffent conter , & font dans tout Paris , 
Montrer au bout du doigt leurs honnêtes maris. 

( Il frappe à la porte de V alere. ) 

Holà , notre galant aux belles entreprifes. 




SCÈNE XIII. 

VALERE, SGANARELLE, ERGASTE. 


jM!onfi 


leur 


Comment ? 


VALERE. 
qui vous ramené en ce lieu ? 
SGANARELLE. 

VALERE. 


Vos fottifei. 


SGANARELLE. 

Vous favez bien de quoi je veux parler. 
Je vous croyois plus fage , à ne vous rien céler. 
Vous venez m’amufer de vos belles paroles , 

Et confervez fous-main des efpérances folles. 
Voyez-vous , j’ai voulu doucement vous traiter ; 
Mais vous m’obligerez à la fin d’éclater. 

N’avez-vous point de honte , étant ce que vous êtes , 
De faire en votre efprit les projets que vous faites 
De prétendre enlever une fille d’honneur , 

Et troubler un hymen qui fait tout fon bonheur î 
VALERE. 

Qui vous a dit, Monûeur, cette étrange nouvelle ? 

E 


L 


Digitized by Google 



34 L'ECOLE DES MARIS, 

SGANARELLE. 

Ne diflimulons point , je la tiens d’Ifabelle , 

Qui vous mande par moi , pour la derniere fois , 
Qu’elle vous a fait voir allez quel eft fon choix ; 

e ue fon cœur, tout à moi , d’un tel projet s’offenfç ; 

u’elle mourroit plutôt qu’en louffrir l’infolence ; 

Et que vous cauferez de terribles éclats , 

Si vous ne mettez fin à tout cet embarras. 

V A L E R E. 

S’il eft vrai qu’elle ait dit ce que je viens d’entendre ; 
J’avouerai que mes feux n’ont plus rien à prétendre ; 
Par ces mots allez clairs je vois tout terminé , 

Et je dois révérer l’arrêt qu’elle a donné. 

SGANARELLE. 

Si vous en doutez donc , & prenez pour des feintes 
Tout ce que de fa part je vous ai fait de plaintes , 
Voulez-vous qu’elle-même elle explique fon cœur ? 
J’y confens volontiers pour vous tirer d’erreur. 
Suivez- moi : vous verrez s’il eft rien que j’avance 
Et fi fon jeune cœur entre nous deux balance. 

( Il va frapper à fa porte. ) 


SCÈNE XIV. 

ISABELLE, SGANARELLE, 
VALERE,ERGAST E. 

ISABELLE. 

^^Uoi , vous nie l’amenez : quel eft votre deffein ? 
Prenez-vous , contre moi , fes intérêts en main i 
Et voulez-vous , charmé de fes rares mérites , 

M’obliger à l’aimer , & fouffrir fes vifites ? 

SGANARELLE. 

Non , ma mie , & ton cœur pour cela m’eft trop cher : 
Mais il prend mes avis pour des contes en l’air , 

Croit que c’eft moi qui parle , & te fais , par adrelTe , 
Pleine pour lui de haine , & pour moi de tendreffe ; 

Et par toi-même enfin j’ai voulu , fans retour. 
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Le tirer d’une erreur qui nourrit fon amour. 

ISABELLEi Valert. 

Quoi , mon ame à vos yeux ne fe montre pas toute , 
Et de mes vœux encor vous pouvez être en doute ? 

V A L E R E. 

Oui , tout ce que Moniteur de votre part m’a dit , 
Madame , a bien pouvoir de furprendre un efprit : 

J’ai douté , je l’avoue ; & cet arrêt fuprème 
Qui décidé du fort de mon amour extrême , 

Doit m’être allez touchant , pour ne pas s’offenfer 
Que mon cœur par deux fois le faite prononcer. 

ISABELLE. 

Non , non , un tel arrêt ne doit pas vous furprendre ; 
Ce font mes fentiments qu’il vous a fait entendre , 

Et je les tiens fondés fur affez d’équité , 

Pour en faire éclater toute la vérité. 

Oui , je veux bien qu’on fâche , & j’en dois être crue , 
Que le fort offre ici deux objets à ma vue , 

Qui , m’infpirant pour eux différents fentiments , 

De mon cœur agité font tous les mouvements. ' 
L’un , par un julte choix ou l’honneur m’intéreffe , 

A toute mon eftime & toute ma tendreffe ; 

Et l’autre , pour le prix de fon affeftion , 

A toute ma colere & mon averfion. 

La préfence de l’un m’eft agréable & chere , 

J’en reçois dans mon ame une allégreffe entière j 
Et l’autre , par fa vue , infpire dans mon cœur 
De fecrets mouvements & de haine & d’horreur. 

Me voir femme de l’un , eft toute mon envie ; 

Et plutôt qu’être à l’autre , on m’ôteroit la vie. 

Mais c’eft affez montrer mes juftes fentiments , 

Et trop long-temps languir dans ees rudes tourments ; 
Il faut que ce que j’aime , ufant de diligence , 

Faffe à ce que je hais perdre toute efpérance , 

Et qu’un heureux hymen affranchiffe mon fort 
D’un fupplice pour moi plus affreux que la mort. 

SGANARELLE. 

Oui : mignonne , je fonge ’ remplir ton attente. 

ISABELLE. 

C’eft l’unique moyen de me rendre contente. 
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SGANARELLE. 

Tu le feras dans peu. 

ISABELLE. 

Je fais qu’il eft honteux 
Aux filles d’expliquer fi librement leurs vœux. 

SGANARELLE. 

Point, point. 

ISABELLE. 

Mais en l’état où font mes deftinées , 

De telles libertés doivent m’être données ; 

Et je puis, fans rougir, faire un aveu fi doux 
A celui que déjà je regarde en époux. 

SGANARELLE. 

Oui , ma pauvre fanfan , pouponne de mon ame. 
ISABELLE. 

Qu’il fonge donc , de grâce , à me prouver fa flamme. 

SGANARELLE. 

Oui , tiens , baife ma main. 

ISABELLE. 

Que fans plus de foupirs 
Il conclue un hymen qui fait tous mes defirs , 

Et reçoive en ce lieu la foi que je lui donne 
De n’écouter jamais les vœux d’autre perfonne. 

( Elle fait [cmblant d'embraser Sganarelle , & donne fa main d 
baifer à V alere. ) 

SGANARELLE. 

Hai , hai , mon petit nez , pauvre petit bouchon , 

Tu ne languiras pas long-temps , je t’en répond , 

Va, chut. 

( à Valere. ) 

Vous le voyez , je ne lui fais pas dire , 

Ce n’eft qu’après moi feul que fon ame refpire. 

VALERE. 

Hé bien , Madame , hé bien , c’eft s’expliquer allez ; 

Je vois par ce difcours de quoi vous me preffez , 

Et je faurai dans peu vous ôter la préfence 
De celui qui vous fait fi grande violence. 


. ; . 
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ISABELLE. 

Vous ne me fauriez faire un plus charmant plaifir : 

Car enfin cette vue eft fàcheufe à fouffrir , 

Elle m’eft odieufe , & l’horreur eft fi forte .... 

SGANARELLE. 

Hé , hé ? 

ISABELLE. 

Vous offenfé-je en parlant de la forte ? 

Fais-je .... 

SGANARELLE. 

Mon Dieu , nenni , je ne dis pas cela ; 
Mais je plains , fans mentir , l’état où te voilà , 

Et c’eft trop hautement que ta haine fe montre. 

ISABELLE. 

Je n’en puis trop montrer en pareille rencontre. 

V A L E R E. 

Oui , vous ferez contente , & dans trois jours vos yeux 
Ne verront plus l’objet qui vous eft odieux. 

ISABELLE. 

A la bonne heure. Adieu. 


Mais . . 


SGANARELLEi Valtrel 

Je plains votre infortune ; 

V A L E R E. 


Non, vous n’entendrez de mon cœur plainte aucune; 
Madame , affurément rend juftice à tous deux , 

Et je vais travailler à contenter fes vœux. 

Adieu. 

SGANARELLE. 

Pauvre garçon , fa douleur eft extrême ; 
Venez, embrauez-moi , c’eft une autre elle-même! 

( Il embraffe V alere. ) 


/ 
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SCÈNE XK 

ISABELLE, SGANARELLE. 

SGANARELLE. 

Je le tiens fort à plaindre. 

ISABELLE. 

Allez , il ne Peft point. 
SGANARELLE. 

Au relie , ton amour me touche au dernier point , 
Mignonnette , & je veux qu’il ait fa récompenfe. 

C’eft trop que de huit jours pour ton impatience ; 

Dès demain je t’époufe , & n’y veux appeller .... 
ISABELLE. 

Dès demain ? 

SGANARELLE. 

Par pudeur tu feins d’y reculer ; 

Mais je fais bien la joie où ce difcours te jette , 

Et tu voudrois déjà que la chofe fut faite. 

ISABELLE. 

Mais .... 

SGANARELLE. 

Pour ce mariage allons tout préparer. 
ISABELLE^ part. 

O Ciel , infpirez-moi ce qui peut le parer. 

Fin du fécond Acte. 
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ACTE TROISIEME. 

- > ri^ -gÿ ~ 

SCÈNE PREMIERE. 

ISABELLE, feule. 

O Ui le trépas cent fois me femble moins à craindre 
Que cet hymen fatal où l’on veut me contraindre ; 

Et tout ce que je fais pour en fuir les rigueurs , 

Doit trouver quelque grâce auprès de mes cenfeurs ; 
Le tems preffe, il fait nuit, allons fans crainte aucune, 
A la foi d’un amant commettre ma fortune. 



SCÈNE II. 


SGANARELLE, ISABELLE. 


SGANARELLE parlant à ceux qui font dans fa maifon. 
Je reviens , & l’on va pour demain de ma part — 
ISABELLE. 

O Ciel ! 

SGANARELLE. 


C’eft toi , mignonne , Où vas-tu donc fi tard. 
Tu difois qu’en ta chambre , étant un peu laffée , 

Tu t’allois renfermer , lorfque je t’ai laiflee ; 

Et tu m’avois prié même , que mon retour 
T’y fouffrît en repos jufques à demain jour. 

ISABELLE. 

Il eft vrai , mais . . . 

SGANARELLE. 

Hé , quoi , 

ISABELLE. 

Vous me voyez confufe. 


I 
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Et je ne fais comment vous en dire l’excufe. 

SGANARELLE. 

Quoi donc , que pourroit-ce être ? 

ISABELLE. 

Un fecret furprenant. 

C’eft ma Cœur qui m’oblige à fortir maintenant ; 

Et , qui , pour un deffein dont je l’ai fort blâmée , 
M’a demandé ma chambre où je l’ai renfermée. 

SGANARELLE. 

Comment ? 

ISABELLE. 

L’eût-on pu coire , elle aime cet Amant 
Que nous avons banni. 

SGANARELLE. 

Valere ? 

ISABELLE. 

Éperduement. 

C’eft un tranfport fi grand , qu’il n’en eft point de même ; 
Et vous pouvez juger de la pui fiance extrême , 
Puifque leule , à cette heure , elle eft venue ici 
Me découvrir , à moi fon amoureux fouci , 

Me dire abfolument qu’elle perdra la vie 
Si fon a me n’obtient l’effet de fon envie ; 

Que depuis plus d’un an d’affez vives ardeurs 
Dans un fecret commerce entretenoient leurs cœurs , 
Et que même ils s’étoient , leur flamme étant nouvelle , 
Donné de s’époufer une foi mutuelle. 

SGANARELLE. 

La vilaine ! 

ISABELLE. 

Qu’ayant appris le défefpoir 
Où j’ai précipité celui qu’elle aime à voir. 

Elle vient me prier de louffrir que fa flamme 
Puiffe rompre un départ qui lui perceroit l’ame , 

Entretenir ce foir cet amant fous mon nom 
Par la petite rue où ma chambre répond , 

Lui peindre , d’une voix qui contrefait la mienne. 
Quelques doux fentimens dont l’appât le retienne , 

Et ménager enfin pour elle , adroitement , 

Ce que pour moi l’on fait qu’il a d’attachement. 
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SGANARELLE. 

Et tu trouves cela .... 

ISABELLE. 

Moi ? J’en fuis courroucée. 

Quoi , ma fœur , ai-je dit , êtes-vous infenfée ? 

Ne rougiffez-vous point d’avoir pris tant d’amour 
Pour ces fortes de gens qui changent chaque jour ? 
D’oublier votre fexe , & tromper l’efpérance 
D’un homme dont le ciel Vous donnoit l’alliance î 

SGANARELLE. 

Il le mérite bien , & j’en fuis fort ravi. 

ISABELLE. 

Enfin ; de cent raifons mon dépit s’eff fervi 
Pour lui bien reprocher des balieffes fi grandes , 

Et pouvoir cette nuit rejetter fes demandes : 

Mais elle m’a fait voir de fi prelfans defirs , 

A tant verfé de pleurs , tant pouffé de foupirs , 

Tant dit qu’au défefpoir je porterois fon ame 
Si je lui refufois ce qu’exige fa flamme , 

Qu’à céder malgré moi , mon cœur s’eft vu réduit j 
Et , pour juftifier cette intrigue de nuit 
Où me faifoit du fang relâcher la tendreffe , 

J’allois faire avec moi venir coucher Lucrèce , 

Dont vous me vantez tant les vertus chaque jour } 
Mais vous m’avez furprife avec ce prompt retour. 

SGANARELLE. 

Non , n<5n , je ne véux point chez moi tout ce myftere. 
J’y pourrois confentir à l’égard de mon frere , 

Mais on peut être vu de quelqu’un de dehors > 

Et celle que je dois honorer de mon corps , 

Non feulement doit être & pudique & bien liée , 

Il ne faut pas que même elle foit foupçonnée. 

Allons chaffer l’infame , & de fa paillon . . . 

ISABELLE. 

Ah , vous lui donneriez trop de confufion , 

Et c’eft avec raifon qu’elle pourrait fe plaindre 
Du peu de retenue où j’ai fu me contraindre ; 

Puifque de fon deffein je dois me départir , 

Attendez que du moins je la faffe fortir. 


Digitized by Google 



41 L'ECOLE DES MARIS, 

SGANARELLE. 

Hé bien , fais. 

ISABELLE. 

Mais fur-tout cachez-vous , je vous prie J 
Et , fans lui dire rien , daignez voir fa fortie. 

SGANARELLE. 

Oui , pour l’amour de toi , je retiens mes tranfports ; 
Mais , dès le même inftant qu’elle fera dehors , 

Je veux , fans différer , aller trouver mon frere : 

J’aurai joie à courir lui dire cette affaire. 

ISABELLE. 

Je vous conjure donc de ne me point nommer. 

Bon foir ; car tout d’un tems je vais me renfermer. 

SGANARELLE. 

( feul. ) 

Jufqu’à demain ma mie. En quelle impatience 
Suis-je de voir mon frere , & lui conter fa chance ! 

Il en tient le bonhomme avec tout fon phébus , 

Et je n’en voudrons pas tenir cent bons écus. 

ISABELLE, dans fa maifon. 

Oui , de vos déplaifirs l’atteinte m’eft fenfible ; 

Mais ce que vous voulez , ma fœur , m’eft impoflïble ; 
Mon honneur qui m’eft cher y court trop de hazard j 
Adieu. Retirez-vous avant qu’il foit plus tard. 

SGANARELLE. 

La voilà qui , je crois , pefte de belle forte : 

De peur qu’elle revînt , fermons à clef la porte. 

1SAB E L L E , nt entrant. 

O ciel , dans mes deffeins ne m’abandonnez pas I 
SGANARELLE, à part. 

Où pourra-t-elle aller ? Suivons un peu fes pas. 

ISABELLE, à part. 

Dans mon trouble du moins la nuit me favorife; 

SGANARELLE, à part. 1 

Au logis du galant ; quelle eft fon entreprife ? 
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SCÈNE III. 

VALERE, ISABELLE, SGANARELLE. 


V A L E R E , fortant brufqucment. 

, oui , je veux tenter quelque effort , cette nuit. 
Pour parler. . . . Qui va là ? 

ISABELLE, i Valere. 

Ne faites point de bruit. 
Valere , on vous prévient, & je fuis Ilàbelle. 

SGANARELLE. 

Vous en avez menti , chienne , ce n’eft pas elle. 

De l’honneur que tu fuis , elle fuit trop les loix , 

Et tu prends fauffement & fon nom & fa voix. 

ISABELLE, à Valere. 

Mais à moins de vous voir par un faint hyménée. I 
VALERE. 

Oui , c’eft l’unique but où tend ma deftinée ; 

Et je vous donne ici ma foi , que dès demain 
Je vais , où vous voudrez , recevoir votre main. 

SGANARELLE, à part. 

Pauvre fot qui s’abufe ! 

VALERE. 

Entrez en affurance : 

De votre argus dupé je brave la puiffance ; 

Et devant qu’il vous pût ôter à mon ardeur , 

Mon bras de mille coups lui perceroit le cœur. 


< =3r 59 1 

SCÈNE IV. 

. SGANARELLE, ftul. 

Ah , je te promets bien que je n’ai pas envie 
De te l’ôter , l’infame à tes feux affervie ; 
Que du don de ta foi je ne fuis point jaloux , 
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Et que, fi j’en fuis cru tu feras fon époux. 

Oui , faifons-le furprendre avec cette effrontée : 

La mémoire du pere à bon droit refpeétée , 

Joint au grand intérêt que je prends à la fœur , 

Veut que du moins l’on tâche à lui rendre l’honneur. 
Holà. 

( II frappe à la porte d’un Commijfaire. ) 


SCÈNE V, 

SCAN ARELLE , UN COMMISSAIRE, 
UN NOTAIRE, UN LAQUAIS 

avec un flambeau. 

LE COMMISSAIRE. 
^T^U’eft-ce ? 

^ SGANARELLE. 

Salut. Monfieur le Commiffaire ^ 
Votre préfence en robe eft ici néceffaire : 

Suivez-moi , s’il vous plaît , avec votre clarté. 

LE COMMISSAIRE. 

Nous fortions. . . . 

SGANARELLE. 

Il s’agit d’un fait affez hâté. 

LE COMMISSAIRE. 

Quoi ? 

SGANARELLE. 

D’aller là-dedans , & d’y furprendre enfemble 
Deux perlonnes qu’il faut qu’ün bon hymen affemble : 
C’eft une fille à nous , que , fous un don de foi , 

Un Valere a féduite, & fait entrer chez foi; 

Elle fort de famille &. noble & vertueufe , 

Mais. . . . 

LE COMMISSAIRE, 

Si c’eft pour cela , la rencontre eft heureufe , 
fuifqu’jci nous avons un Notaire. 

SGANARELLE. 

Monfieur ?• 
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LE NOTAIRE. 

Oui , Notaire Royal. 

LE COMMISSAIRE. 

De plus, homme d’honneur.' 
SGANARELLE. 

Cela s’en va fans dire. Entrez dans cette porte ; 

Et fans bruit ayez l’œil que perfonne n’en forte : 

Vous ferez pleinement contentés de vos foins : 

Mais ne vous laiffez pas graiffer la patte au moins.’ 

LE COMMISSAIRE. 

Comment ? Vous croyez donc qu’un homme de Juftice.,; 

SGANARELLE. 

Ce que j’en dis n’eft pas pour taxer votre office. 

Je vais faire venir mon frere promptement ; 

Faites que le flambeau m’éclaire feulement. 

( à part. ) 

Je vais le réjouir cet homme fans colere. 

Jlolà. 

( Il frappe à la porte d’AriJle. ) 

SCÈNE VI. 

ARISTE, SGANARELLE. 


Q 


Ui frappe 
S G 


ARISTE. 

? Ah, ah, que voulez-vous, mon frere? 
ANARELLE. 


Venez , beau Direâeur , furanné Damoifeau , 
On veut vous faire voir quelque chofe de beau. 


A R I 

Commçnt ? 

S G A N A 
Je vops apporte 


STE, 

R E L L E. 

une bonne nouvelle. 


Quoi ! 


ARISTE. 

SGANARELLE. 


Votre Léonor , où , je vous prie , eft-elle ? 
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L'ECOLE DES MARIS , 

A R I S T E. 

Pourquoi cette demande ? Elle eft , comme je croi , 

Au bal chez fon Amie. 

SGANARELLE. 

Hé , oui , oui , fuivez-moi 
jVous verrez à -quel bal la Donzelle eft allée. 

A R I S T E. 

Que voulez-vous conter ? 

SGANARELLE. 

Vous l’avez bien ftylée.' 

11 n’eft pas bon de vivre en lévere cenfeur , 

On gagne les efprits par beaucoup de douceur ; 

Et les ioins défiants , les verroux & les grilles , 

Ne font pas la vertu des femmes ni des filles : 

Nous les portons au mal par tant d’auftérité. 

Et leur lèxe demande un peu de liberté. 

Vraiment elle en a pris tout fon faoul, la rufée, 

Et ia vertu chez elle eft fort humanifée. 

A R 1 S T E. 

Où veut donc aboutir un pareil entretien ? 

SGANARELLE. 

Allez , mon frere aîné , cela vous fied fort bien ; 

Et je ne voudrais pas , pour vingt bonnes piftoles , 
Que vous n’eufliez ce fruit de vos maximes folles : 
On voit ce qu’en deux fœurs nos leçons ont produit ; 
L’une fuit les galants , & l’autre les pourfuit. 

A R I S T E. 


Si vous ne me rendez cette énigme plus claire. . . . 

SGANARELLE. 

L’énigme eft que fon bal eft chez Monfieur Valere 
Que de nuit je l’ai vue y conduire fes pas , 

Et qu’à l’heure préfente elle eft entre fes bras. 

A R I S T E. 

Qui ? 

SGANARELLE. 

Léonor. 

A R I S T E. 

Ceffons de railler , je vous prie. 


t 


N 
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SGANARELLE. 

Je rallie ! Il eft fort bon avec fa raillerie. 

Pauvre efprit ! Je vous dis , & vous redis encor 
Que Valere chez lui tient votre Léonor , 

Et qu’ils s’étoient promis une foi mutuelle ; 

Avant qu’il eût fongé de pourfuivre ll'abelle. 

A R I S T E. 

Ce difeours d’apparence eft fi fort dépourvu . ; ; 

SGANARELLE. 

Il ne le croira pas encore en Payant vu : 

J’enrage par ma foi , l’àge ne lèrt de guere 
Quand on n’a pas cela. 

( Il met le doigt fur fort front. ) 

A R I S T E. 

Quoi ! voulez-vous , mon frere.ü 
SGANARELLE. 

Mon Dieu , je ne veux rien . Suivez-moi feulement j 
Votre efprit tout-à-l’heure aura contentement ; 

Vous verrez fi j’impofe , &: fi leur foi donnée 
N’avoit pas joint leurs cœurs depuis plus d’une année.' 

A R 1 S T E. ■ , 

L’apparence qu’ainfi , faes m’en faire avertir , 

A cet engagement elle eût pu confcntir î 

Moi , qui dans toute cho r e ai , depuis fon enfance ^ 

Montré toujours pour elle entière complaifance ; 

Et qui cent fois ai fait des proteftations 
De ne jamais gêner fes inclinations. 

SGANARELLE. 

Enfin vos propres yeux jugeront de l’affaire. 

J’ai fait venir déjà Commiffaire & Notaire ; 

Nous avons intérêt que l’hymen prétendu 
Répare fur le champ l’honneur qu’elle a perdu : 

Car je ne penfe pas que vous foyez fi lâche 
De vouloir l’époufer avecque cette tache ; 

Si vous n’avez encore quelques raifonnemens 
Pour vous mettre au-deflus de tous le bernemerts. 

A R I S T E. 

Moi i Je n’aurai jamais cette fbibleffe extrême 
De vouloir pofféder un cœur malgré lui-même. 
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Mais je ne faurois croire enfin . . . 

SGANARELLE. 

Que de difcours ! 

Allons , ce procès-là continueroit toujours. 




SCÈNE VIL 


UN COMMISSAIRE , UN NOTAIRE * 
SGANARELLE, A R I S T E. 

LE COMMISSAIRE. 

ÏLne faut mettre ici nulle force en ufage , 

Meilleurs ; & fi vos vœux ne vont qu’au mariage ; 

Vos tranfports en ce lieu fe peuvent appaifer. 

Tous deux également tendent à s’époufer ; 

Et Valere déjà , fur ce qui vous regarde , 

A figné que pour femme il tient celle qu’il garde. 

A R I S T E. 

La fille. . . 7 

LE COMMISSAIRE. 

Eft renfermée , & ne veut point fortir 
Que vos defirs aux leurs ne veuillent confentir. 



SCÈNE VIII. 

VALERE, UN COMMISSAIRE* 
UN NOTAIRE, SGANARELLE, 

A RI STE. 


VALERE, à la fenêtre de fa maifon. 

jS’ On , Meilleurs , & perfonne ici n’aura l’entrée 
Que cètte volonté ne m’ait été montrée. 

Vous favez qui je fuis , & j’ai fait mon devoir 
En vous fignant l’aveu qu’on peut vous faire voir. 
Si c’eft votre deffejn d’approuver l’alliance , 

Votre main peut aufli m’en figner l’affurance} 
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Sinon , faites état de m’arracher le jour 
Pluiôt que de m’ôter l'objet de mon amour. 


SGANARELLE. 

Non , nous ne fongeons pas à vous féparer d’elle. 
( bas , â part. ) 

Il ne s’eft point encore détrompé dlfabellc : 
Profitons de l’erreur. 

A R I S T E , à Valert. 

Mais , eft-ce Léonor ? 


SGANARELLE, à Ariflc. 
Taifez-vous. 


A R I S T E. 

Mais. . . . 

SGANARELLE. 


Paix donc. 

A R I S T E. 

Je veux favoir. . . ; 


SGANARELLE. 
Vous tairez-vous , vous dis-je ? 


Encor ? 


V A L E R E. 

Enfin, quoi qu’il avienne, 
Ilabelle a ma foi , j’ai de même la Tienne , 

Et ne fuis point un choix , à tout examiner , 

Que vous l'oyez reçus à faire condamner. 

A R I S T £, i Sganarelle. 

Ce qu’il dit là n’eft pas . . . 

SG ANARELLE. 

, ’ Taifez-vous , & pour caufe ; 

( â Valere. ) 

Vous faurez le fecret. Oui , fans dire autre chofe , 

Nous confentons tous deux que vous foyez l’époux 
De celle qu’à préfent on trouvera chez vous. 

•LE COMMISSAIRE. 

C’eft dans ces termes-là que la chofe eft conçue ; 
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Et le nom eft en blanc pour ne l’avoir point vue. 

Signez. La fille, après, vous mettra tous d’accord: 

V A L E R E. 

J’y confens de la forte. 

SGANARELLE. 

Et moi , je le veux fort. 

( à part. ) ( haut. ) 

Nous rirons bien tantôt. Là , fignez donc , mon frere: 
L’honneur vous appartient. 

A R I S T E. 

Mais quoi , tout ce myftere.77: 
SGANARELLE. 

Diantre que de façons ! Signez , pauvre butor.’ 

A R I S T E. 

Il parle d’Ifabelle , & vous de Léonor. 

SGANARELLE. 

N’ètes-vous pas d’accord , mon frere , fi c’eft elle J , 
De les tailler tous deux à leur foi mutuelle i 

A R I S T E. 

Sans doute. 

SGANARELLE. 

Signez donc ; j’en fais de même aulli: 

A R I S T E. 

Soit. Je n’y comprens rien. 

SGANARELLE. 

Vous ferez éclairci. 

LE COMMISSAIRE. 

Nous allons revenir. 

SGANARELLE, à Apiftt: 

Or çà , je vais vous dire 
La fin de cette intrigue. 

( Ils Je retirent dans le fond du Théâtre. J 
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SCÈNE IX. 

LÉONOR, SGANARELLE, 
ARISTE, LISETTE. 

LÉON O R. 

O L’étrange martyre ! 

Que tous ces jeunes fous me paroiffent fâcheux! 

Je me fuis dérobée au Bal , pour l’amour d’eux. 

LISETTE. 

Chacun d’eux près de vous veut fe rendre agréable. 
LÉONOR. 

Et moi , je n’ai rien vu de plus infupportable ; 

Et je préférerois le plus fimple entretien 
A tous les contes bleus de ces difeurs de rien : 

Ils croyent que tout cede à leur perruque blonde 
Et penfent avoir dit le meilleur mot du monde , 
Lorfqu’ils viennent , d’un ton de mauvais goguenard , 
Vous railler fottement fur l’amour d’un vieillard ; 

Et moi , d’un tel vieillard je prife plus le zele , 

S ue tous les beaux tranfports d’une jeune cervelle ; 
ais n’apperçois-je pas. . . . 

SGANARELLE, à Arijle. 

Oui , l’affaire eft ainfi. 

. ( Appcrccvant Lionor. ) 

Ah , je la vois paroître , & fa Suivante aufli. 

ARISTE. 

Léonor , fans courroux , j’ai fujet de me plaindre. 

Vous favez fi jamais j’ai voulu vous contraindre, 

Et fi , plus de cent fois , je n’ai pas protefté 
De laiffer à vos vœux leur pleine liberté : 

Cependant votre cœur , méprifant mon fuffrage , 

De foi comme d’amour à mon infu s’engage. 

Je ne me repens pas de mon doux traitement ; 

Mais votre procédé me touche affurément , 
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Et c’efl une aélion que n’a pas méritée 
Cette tendre amitié que je vous ai portée. 

L É O N O R. 

Je ne fais pas fur quoi vous tenez ce difcours } 

Mais croyez que je fuis la même que toujours.. 

Que rien ne peut pour vous altérer mon eftime , 

Que toute autre amitié me paroitroit un crime , 

Et que , fi vous voulei fatisfaire mes vœux , 

Un i'aint nœud dès demain , nous unira tous deux. 

A R I S T E. 

Deffus quel fondement venez-vous donc , mon frere . . . . 

SGANARELLE. 

Quoi , vous ne fortez pas du logis de Valere ? 

Vous n’avez point conte vos amours aujourd’hui , 

Et vous ne brûlez pas depuis un an pour lui? 

L É O N O R. 

Qui vous a fait de moi de fi belles peintures , 

Et prend foin de forger de telles impoftures ? 


SCÈNE DERNIERE. 

ISABELLE, VALERE, LÉ ON OR, 
ARISTE, SGANARELLE, UN 
COMMISSAIRE, UN NOTAIRE, 
LISETTE, ERGASTE.. 

ISABELLE. 

jVS A fœur , je vous demande un généreux pardon ; 
Si de mes libertés j’ai taché votre nom. 

Le preflant embarras d’une furprife extrême 
M’a tantôt infpiré ce honteux ftratagème. 

Votre exemple condamne un tel emportement; 

Mais le fort nous traita tous deux diverfement. 

( à Sùanarcllc. ) 

Pour vous, je ne veux point , Monfieur, vous faire excufe 

I 


\ • r 
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Je vous fers beaucoup plus que je ne vous abufe.’ 

Le ciel , pour être joints , ne nous fit pas tous deux ; 

Je me fuis reconnue indigne de vos feux ; 

Et j’ai bien mieux aimé me voir aux mains d’un autre J 
Que ne pas mériter un cœur comme le vôtre. 

V A L E R E , à Sganarelle. 

Pour moi , je mets ma gloire & mon bien fouverain 
A la pouvoir , Monfieur , tenir de votre main. 

A R I S T E. 

Mon frere , doucement il faut boire la chofe. 

D’une telle aôion vos procédés font caufe ; 

Et je vois votre fort malheureux à ce point. 

Que , vous fachant dupé , l’on ne vous plaindra point.' 

LISETTE. 

Par ma foi , je lui fais bon gré de cette affaire ; 

Et ce prix de fes l'oins efl un trait exemplaire. 

L É O N O R. 

Je ne fais fi ce trait fe doit faire eftimer , 

Mais je fais bien qu’au moins je ne le puis blâmer. 

E R G A S T E. 

Au fort d’être cocu fon afcendant l’expofe ; 

Et , ne l’être qu’en herbe , eft pour lui douce chofe. 

SGANARELLE, fartant de V accablement dans 
lequel il étoit plongé. 

Mon , je ne puis fortir de mon étonnement. 

Cette rufe d’enfer confond mon jugement , 

Et je ne penfe pas que Satan en perfonne 
PuifTe être fi méchant qu’une telle friponne. 

J’aurois pour elle au feu mis la main que voilà ; 
Malheureux qui fç fie à femme après cela : 

La meilleure eft toujours en malice féconde , 

C’eft un fexe engendré pour damner tout le monde. 

Je renonce à jamais à ce fexe trompeur , 

Et je le donne tout au diable , de bon cœur. 


Bon. 


E R G A S T E. 
A R I S T E. 


Allons tous chez moi. Venez , Seigneur Valere , 


\ 
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Jifous tâcherons demain d’appaifer fa colere. 

LISETT E , au Parterre. 

Vous , fi vous connoiffez des maris loup-garoux , 
JEnvoyez-les au moins à l’école chez nous. 


Fin du trofâme & dernier A 3c. 
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